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Chapitre 6
– Il a dit quoi ?
Evie est assise sur le plan de travail de sa cuisine, un grand verre de vin rouge à la main.
De mon côté, je suis en train de couper un concombre en rondelles pour notre salade.
– Amis. Il veut qu’on soit amis.
– Hmmm, grommelle Evie avant de tendre la main pour chiper un bout de concombre. Et toi, tu veux quoi ?
Je hausse les épaules et pose mon couteau pour attraper mon verre. Je bois une énorme gorgée du Zinfandel que ma sœur a ouvert, et je laisse les notes de mûres et de cassis détendre mes nerfs. Je soupire et m’adosse au plan de travail.
– Honnêtement, je ne sais pas. Être près de lui est à la fois bizarre et parfaitement normal. On a beau avoir beaucoup changé, tous les deux, il y a encore une force invisible qui nous attire l’un vers l’autre. Tu vois ce que je veux dire ? Je suis sûre que tu as la même chose avec Milo.
– Milo ? répète Evie en secouant la tête. Non, loin de là. On était surtout amis quand on était petits, et c’est moi qui avais le béguin pour lui ; ce n’était pas réciproque. Depuis, on se suit sur les réseaux sociaux, mais pas plus. En revanche, ces derniers temps, j’ai l’impression de tomber sur lui partout.
Elle fronce les sourcils et je souris.
– C’est une intervention divine, je déclare en me tournant pour verser les concombres dans le saladier déjà plein.
– On peut dire la même chose de toi et Cam, tu sais, répond ma sœur en sautant du comptoir.
Je penche la tête sur le côté et réfléchis à ses paroles.
– Peut-être. Et puis, bien sûr, il y a Monsieur Touche- à-Tout qui est délicieux.
– C’est vrai que ce type est canon. Mais il me semble un peu sur la réserve, d’une certaine façon. Comme s’il n’était pas vraiment un séducteur.
J’éclate de rire et bois une gorgée, puis je pointe ma sœur du doigt car une idée me vient.
– Ouais, tu sais quoi, je parie qu’il me ressemble plus que je ne le pense. Je parie qu’il aime s’amuser sans forcément promettre quoi que ce soit pour l’avenir.
Evie prend le saladier et le pose sur la table.
– Tu n’en as jamais assez de ce style de vie ? De toujours changer de mec ?
Je saisis la casserole de pâtes qu’Evie a préparées, en m’assurant de la tenir avec les maniques pour ne pas me brûler.
– Ce n’est pas comme ça que ça marche, Ev. C’est plutôt que quand je rencontre un mec avec qui je sais que je peux m’amuser, je ne complique pas les choses. Je ne promets rien et ne m’engage à rien. Et lui non plus. On passe du bon temps et, si l’un d’entre nous veut que ça devienne plus sérieux ou, à l’inverse, veut arrêter la relation, on se met d’accord pour tourner la page.
Evie hoche la tête et s’installe en face de moi.
– J’aimerais davantage pour ma petite sœur, déclare- t-elle en posant sa main sur la mienne.
Je serre sa main et plonge mon regard dans ses superbes yeux bleus.
– Et moi, j’aimerais que le monde entier soit à tes pieds. J’aimerais que tu vives comme si demain n’existait pas. Que tu t’envoles jusqu’à ce que tes ailes soient épuisées et que tes pieds meurent d’envie de toucher terre.
– C’est comme ça, pour toi ? Tu ressens quelque chose en toi ? demande Evie.
Elle essaie de garder un ton léger, mais je sais combien ma réponse compte pour elle. Elle veut savoir pourquoi je suis partie et pourquoi je ne suis revenue que maintenant.
Je nous sers de la salade en préparant ma réponse.
– D’une certaine façon, oui. Je ressens quelque chose en moi, dans mon ventre, et ça me prend par surprise. J’ai toujours supposé que c’était mon intuition qui me guidait vers la prochaine étape de mon voyage.
Evie se lèche les lèvres avant de mordre celle du bas.
– Tu penses que c’est ce que ressentait maman ?
Je souris tendrement à ma sœur en repensant aux fois où maman nous appelait dans le salon en dansant, en chantant à tue-tête et en frappant dans ses mains. C’était toujours le signe qu’elle s’apprêtait à nous annoncer que son besoin d’aventure la chatouillait de nouveau. Au début, on trouvait ça drôle. On riait et on dansait avec elle. Puis, quelques jours plus tard, alors que mon beau-père était en mission avec l’armée, elle préparait sa valise et nous déposait à la réserve chez Tahsuda. Puis on ne la voyait plus pendant plusieurs semaines.
– Ouais. D’une certaine façon, quelque chose l’appelait à partir et elle répondait à l’appel.
Evie grimace et sa bouche se pince.
– J’aurais préféré qu’elle réponde à l’appel d’élever ses filles.
Je tends la main et serre fort la sienne.
– Taabe… tu sais bien que maman nous aimait et qu’on lui manquait quand elle partait, je réponds d’une voix pleine de tendresse.
Ma sœur dégage ma main, saisit la cuillère et nous sert une portion chacune.
– Je crois beaucoup de choses à propos de notre mère. Nous aimait-elle ? Oui, je sais que oui. Nous aimait-elle assez ? On ne le saura jamais.
Je ferme les yeux, attristée.
– Evie…
Elle agite la main dans l’air pour clore la conversation.
– Je ne veux pas parler de maman. Je veux parler de toi et de Camden et de ce que tu vas faire, maintenant que c’est lui ton mentor.
Mon dos accuse le coup et je retombe contre le dossier de ma chaise, attrapant mon verre pour en boire une gorgée.
– Je vais faire la seule chose possible.
Evie enroule des nouilles sur sa fourchette, mais sa main s’arrête en l’air, à quelques centimètres de sa bouche.
– C’est-à-dire ?
– Improviser.
Ma sœur sourit, la bouche pleine, en secouant la tête.
– Mais bien sûr. Parfois, je regrette de ne pas être davantage comme maman et toi.
Son commentaire me surprend et je retrouve le moral.
– Ah bon ? Comment ça ? je demande en m’attaquant aux tagliatelles crémeuses, gémissant lorsque j’en découvre les saveurs.
Ma sœur a toujours été très bonne cuisinière. Déjà à dix ans, c’était elle qui cuisinait la plupart des repas, sauf quand Tahsuda nous préparait des plats traditionnels ou que maman commandait à emporter.
– Parfois, j’aimerais être aussi intrépide que vous. Maman ne se faisait jamais de souci à propos de choses qu’elle ne pouvait pas contrôler. Et comme elle pensait que la plupart des choses étaient hors de contrôle, elle était sincèrement heureuse. Tu es comme elle. Tu as parcouru le monde, tu as découvert tout ce qu’il y avait à découvrir, aussi vite que possible, sans jamais te soucier de quoi que ce soit.
– C’est faux, je m’inquiète, tu sais, je réponds d’une voix rauque, et j’ai soudain les larmes aux yeux.
Elle glousse et fait tournoyer son vin dans son verre. Un vigneron italien m’a dit que ça aidait à aérer le vin pour en faire ressortir les parfums. Faut croire qu’Evie et moi partageons la même passion du vin.
– Ah, voilà qui devrait être intéressant. Qu’est-ce qui peut bien inquiéter ma petite sœur libre comme l’air ? demande Evie en avalant une bouchée de pâtes.
– Je m’inquiète pour toi.
Elle recule brusquement la tête, clairement surprise.
– Moi ? Je suis la personne la plus stable que tu connais ! J’ai un master, je dirige ma propre entreprise qui a un grand succès, j’ai plein d’argent de côté pour la retraite, je suis proprio de mon appart et de ma voiture, et je suis en bonne santé. Quelle raison aurais-tu de te faire du souci pour moi ?
– Pour tout ça, justement. Tout ce que tu viens de me dire. Ça me fout la chair de poule, tu ne comprends pas ?
Evie secoue la tête.
– Ben, tu ne vis pas, Evie. Le jour de tes dix ans, tu es devenue le parent de la famille. Pour moi, pour maman… Tu as bossé comme une acharnée à la fac pour décrocher ta licence et ton master. Tu as monté ta boîte et, maintenant, tu as des bureaux dans plusieurs villes et tu continues à travailler comme une forcenée. Les seuls mecs que tu as eus étaient ennuyeux à mourir, et les seules fois où tu as voyagé, c’était pour venir me voir. Et la plupart du temps, tu travaillais quand même. Je ne t’ai jamais vue ivre. Je ne t’ai jamais vue te lâcher…
Evie prend son verre et le tient contre sa poitrine.
– Tu peux parler, toi. Tu n’as jamais travaillé six mois d’affilée au même endroit. Je peux compter sur mes deux mains et peut-être même sur mes orteils le nombre de mecs à qui tu as offert ton corps, et tu es persuadée que chaque personne que tu rencontres est belle, honnête et gentille, ce qui est complètement dingue. La plupart des gens sont tarés, sœurette. Mais toi, tu te comportes comme si le monde entier était à toi, et tu traverses la vie en dansant gaiement, sans te demander quand ton prochain salaire va tomber. Ni de qui va s’occuper de toi quand tu seras vieille. Ni de ce qu’il se passera si tu tombes malade, comme maman. Tu ferais quoi, Suda Kaye ? Tu reviendrais chez la bonne vieille Evie pour qu’elle s’occupe de toi ?
– Evie…
Je ne trouve pas les mots, ma gorge est nouée.
Evie se lève et recule sa chaise si fort qu’elle manque tomber à la renverse, puis elle me pointe du doigt en fronçant les sourcils.
– Grandis, Suda Kaye. Tu as vingt-huit ans et tu viens de prendre un engagement énorme en décidant d’ouvrir une boutique. Ton argent, l’argent que je t’ai prêté et l’argent que t’a donné le fonds de Camden sont en jeu. Je flippe à l’idée qu’un de ces quatre tu te réveilles et te rendes compte que ce n’est pas facile de rester au même endroit. Que gérer une boutique est un sacré engagement. Et plus que tout, j’ai peur qu’en fin de compte, tu disparaisses et laisses Cam et moi nettoyer derrière toi.
Les larmes me brûlent les yeux, mais je les retiens.
– S’il te plaît, assieds-toi. Parle-moi. Ne t’enfuis pas, je dis, sachant que s’il y a bien une chose dont ma sœur est incapable, c’est de tourner le dos à ses problèmes.
Evie s’appuie sur le dossier de sa chaise, respire à fond et se rassoit.
– Je suis désolée. Je ne voulais pas m’en prendre à toi. Je sais que tu fais de ton mieux.
Je prends sa main dans les miennes et elle se tourne vers moi.
– Cette fois c’est différent, je déclare.
Elle renifle tout en m’interrogeant du regard.
– Pourquoi ?
– Je ne sais pas comment l’expliquer, Ev. C’est juste que je n’ai plus ce sentiment dans mes entrailles, ce truc qui me poussait à aller d’un endroit à l’autre sans vraiment poser mes valises. Pour la première fois de ma vie, je suis contente de m’installer quelque part. Être ici, ouvrir cette boutique, t’avoir dans ma vie, tous les jours… c’est bien. Ça me semble juste.
– Et que se passera-t-il si ce sentiment revient un jour ? demande Evie en me regardant avec des yeux infiniment tristes.
– Alors, je partirai en vacances. Peut-être même que j’obligerai ma sœur à venir avec moi pour lui montrer tout ce qu’elle rate.
Elle sourit et hoche la tête.
– Tu crois que ça suffira ?
– Pour l’instant, je peux seulement te dire ce que je vois à l’horizon. Toi, moi, Gypsy Soul, Tahsuda. Le Colorado. C’est tout, sœurette. Je suis heureuse. Pour la première fois depuis longtemps, je me sens vraiment heureuse.
– C’est vrai ? insiste-t-elle d’une voix tremblotante.
Je lève la main et caresse tendrement sa joue.
– Oui, c’est vrai. Maintenant, mange tes pâtes, c’est trop bon.
– Ça te plaît ? répond-elle en souriant.
– Ouais ! Comme d’hab, tes talents de cuisinière sont exquis, comme toujours. Mais tu sais, j’ai appris deux trois trucs moi aussi, durant mes voyages. Demain soir, c’est moi qui cuisine.
Evie est aussi surprise que dubitative.
– Tu as appris à cuisiner ? Je me souviens encore du jour où tu as réussi à faire cramer de l’eau, quand tu avais dix-huit ans.
Je souris en buvant une gorgée de vin.
– Ouais, eh ben, quand tu couches avec un chef français et un Italien qui bosse dans un restau, tu apprends forcément une ou deux astuces, je réponds en lui faisant un clin d’œil.
– Je ne doute pas que tu aies appris quelques astuces… Je doute seulement qu’elles aient été en lien avec la cuisine, rétorque ma sœur en pouffant de rire.
Je lui jette ma serviette à la figure.
– Espèce de peste !
Elle hausse les épaules, plante sa fourchette dans une tranche de concombre et la croque à pleines dents.
– C’est celle qui dit qui est !
– Si tu le dis, je réponds en levant les yeux au ciel.
Je continue mon repas en souriant, heureuse que ces moments avec ma sœur soient mon nouveau quotidien. Je suis on ne peut plus ravie de dîner tous les soirs avec quelqu’un que j’aime, et qu’on puisse parler à cœur ouvert de nos différends pour qu’ils n’empoisonnent pas notre relation. J’aime qu’on se fasse rire et qu’on se détende ensemble après une longue et rude journée de travail.
En fait, je commence à comprendre que la vie normale a beaucoup de charme et de beauté, aussi.
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Quelqu’un frappe lourdement à ma porte et me tire d’un sommeil profond. Je m’assois dans mon lit et regarde en direction de la porte d’entrée, à l’opposé du studio. Les coups reprennent, suivis par un bruit de scie circulaire.
Je pousse un juron, enlève la couette et me lève, nue comme un ver, dégageant mes cheveux de mon visage en me frottant les yeux.
Le martèlement reprend à ma porte, mais encore plus fort.
– Si tu n’ouvres pas cette porte, Suda Kaye, je vais utiliser ma clé ! gronde la voix de Camden.
Sa clé ?
– Chiotte !
Je saisis ma robe de chambre en satin violet et l’enfile aussi vite que possible. Elle ne m’arrive qu’à mi-cuisse, mais ça fera l’affaire.
– J’arrive ! Deux secondes ! je crie alors que les coups cessent.
Folle de rage, je marche d’un pas rapide à la porte et l’ouvre d’un coup sec.
– C’est quoi ton problème, Cam ? Le soleil est à peine levé, bon sang ! je gronde.
Cam hausse les sourcils en me voyant, il m’étudie des pieds à la tête.
– Putain ! siffle-t-il en se massant la nuque et en regardant en direction de la boutique, en contrebas.
Je baisse à mon tour les yeux et réalise que ma robe de chambre est ouverte sur mes seins. Je saisis aussitôt les bords pour la nouer à ma taille.
– Qu’est-ce que tu fais ici si tôt ?
– Il est dix heures, ma biche.
Ma biche.
Ça fait dix ans que je n’ai pas entendu ce surnom, et j’en ai le souffle coupé. Il m’a appelée ainsi avant de connaître mon prénom, et il n’a jamais cessé. Et il a prononcé ce surnom de toutes les manières possibles : en riant, en grondant de frustration, fou de joie ou de désir, contre mes lèvres alors qu’il m’embrassait… Or, sa façon de le dire maintenant me ramène aussitôt en arrière. Je nage dans un océan de souvenirs. Je suis coincée dans le passé.
– Et alors ? je marmonne en essayant de cacher ma nostalgie en bâillant.
Un sourire en coin se dessine sur ses lèvres et m’hypnotise. J’ai toujours adoré ce sourire narquois. Camden Bryant a toujours été beau, même ado, mais il l’est encore plus maintenant qu’il est adulte. Et lorsqu’il sourit d’un air moqueur, il devient mille fois plus sexy. Mes genoux menacent de céder et je sens mes tétons durcir sous le tissu soyeux de ma robe de chambre. Je m’appuie contre la porte, essayant de paraître cool et d’ignorer ce parfum qui m’enivre.
Il rit dans sa barbe et je me retiens d’émettre un soupir émerveillé.
– J’avais oublié combien tu aimais dormir.
– Revenons-en à ce que tu fais ici, je marmonne.
J’essaie de coiffer mes cheveux en arrière, histoire d’occuper mes mains qui sont soudain moites et tremblantes.
– Je suis là pour bosser, répond Cam en observant mes gestes. Je suis là toute la journée.
– Euh… quoi ?
– Je suis ton mentor, tu as oublié ? J’ai demandé à mon assistante de me libérer deux jours par semaine pour venir t’aider. Je veux filer un coup de main où je peux, t’apprendre les rudiments de la gestion et faire avancer les choses. Il y a encore beaucoup à faire avant l’ouverture, dans quatre semaines. Allez, au boulot ! conclut-il en frappant dans ses mains.
Je le regarde en clignant des yeux, ne comprenant pas tout ce qu’il dit, mon cerveau n’est pas encore tout à fait réveillé.
– Un café, déclare-t-il en me poussant en arrière.
Je fais un pas de côté pour le laisser passer et il examine le studio avant de se diriger vers la cuisine.
– Tu n’as pas grand-chose, ici.
J’étudie l’espace en imaginant ce qu’il voit. Il y a un lit queen-size poussé contre le mur du fond, avec une table de chevet de chaque côté. Sur l’une se trouvent une lampe et un réveil, sur l’autre une pile de livres que ma sœur m’a fait promettre de lire. Et comme je suis concentrée sur la boutique et sur le fait de rattraper le temps perdu avec elle, je ne passe pas mes soirées à faire la fête. J’ai découvert que j’aime lire le soir, avant de m’endormir. Ça me permet de m’assoupir avec de belles histoires plutôt qu’en dressant la liste de tout ce qu’il me reste encore à faire dans la boutique.
Face au lit se dresse une immense armoire. En temps normal, j’aurais préféré un dressing, mais il n’y avait pas la place. Et puis, cette armoire est plutôt cool. Elle est ancienne, en chêne, je l’ai achetée une misère à une veuve qui vidait toute sa maison avant de partir vivre en Floride. Elle a dit que je lui faisais penser à elle, dans sa jeunesse, et elle a baissé le prix de moitié. Je l’ai obligée à accepter cent dollars et lui ai fait promettre de passer à la boutique si elle revenait dans le coin. Elle a accepté, m’a souhaité bonne chance, et elle a même demandé à deux de ses petits-fils de me la livrer et de la monter à l’étage.
Donc le coin chambre est plutôt fini. En revanche, le côté salon est vraiment vide. Je dois encore acheter beaucoup de choses pour rendre l’endroit accueillant et chaleureux, mais pour l’instant, j’ai ce qu’il faut.
– Ouais, j’y travaille. Comme tu peux le voir, je me suis surtout occupée du coin où je dors, je réponds.
Je regarde l’endroit où j’ai prévu de mettre une table, une autre que celle qu’Evie m’a prêtée et qui est assortie de chaises pliantes.
Camden ouvre le placard au-dessus de la cafetière et trouve le café, les filtres et les tasses.
– Il a quel âge, ce truc ? demande-t-il en regardant d’un air dédaigneux la cafetière que j’ai achetée dans un vide-grenier le week-end dernier.
– Je ne sais pas, mais la femme qui me l’a vendue a juré qu’elle fonctionnait très bien, et c’est vrai. Apparemment, elle n’allait pas avec la nouvelle déco de sa cuisine.
– Alors qu’avec ta déco, oui ?
– Ben, je n’ai pas grand-chose, comme tu l’as remarqué. Repartir à zéro n’est pas facile, et ce n’est pas donné non plus. Ça coûte un fric fou, en fait.
– C’est ce que tu fais ? demande-t-il en versant le café dans le filtre et en allant vers l’évier pour remplir la carafe. Tu repars à zéro ?
– Plus ou moins, ouais.
– Après dix ans ?
– Euh, ouais.
Cam mord sa lèvre inférieure, verse l’eau dans la cafetière et appuie sur « start ». La machine revient à la vie avec une série de gargouillis et de crépitements.
Cam se tourne vers moi et sa veste s’ouvre un peu, me laissant voir sa taille fine et ferme avant qu’il ne s’appuie contre le plan de travail pour me regarder.
– Tu as fait quoi ? Pendant toutes ces années ?
Je lui tourne le dos et le laisse dans la cuisine ouverte pour me diriger vers mon armoire.
– Faut que je m’habille.
– Suda Kaye, tu ne peux pas m’éviter ni cette conversation, pour toujours. Il va bien falloir qu’on en parle tôt ou tard.
– Je ne pense pas, non, je réponds en haussant les épaules, essayant de paraître nonchalante alors qu’une multitude de sentiments contradictoires se battent pour avoir la première place dans mon cœur.
– T’es marrante, toi. Chaque fois que je m’approche de toi, tu te mets à trembler comme une feuille. C’est toi qui m’as quitté, tu te souviens ? Il n’y a pas eu un seul jour, en dix ans, sans que je me demande où tu étais, ce que tu faisais, si tu allais bien, si je te manquais ou pas ; si on te manquait.
J’ouvre mon armoire en ravalant ma tristesse. Je ne suis pas prête pour ça. C’est trop tôt. Mais je dois bien lui répondre quelque chose, je ne peux pas le laisser comme ça. La main lourde, je saisis un débardeur et la première paire de jeans que je trouve.
– Tu dois mettre quelque chose de plus approprié, Suda Kaye.
Je me tourne vers lui, jette les vêtements sur mon lit et pose une main sur ma hanche.
– Je t’interdis de me dire quoi mettre et quoi faire, je gronde.
– Désolé ! répond-il en levant les mains en l’air. Je voulais seulement dire que tu dois mettre une tenue plus professionnelle qu’un jean et un débardeur.
Ce n’est que maintenant que je prends le temps d’étudier sa tenue : costume bleu marine, chaussures de ville en cuir marron, chemise jaune pâle qui faire ressortir les mèches dorées de ses cheveux. Je réprime un soupir et dois faire appel à tout mon self-control pour ne pas lui sauter dessus. C’est un problème chaque fois que je le vois, mais là, je suis presque à poil, il est ronchon-sexy et moi je suis ronchon-excitée. L’univers est contre moi, on dirait.
– Pourquoi ? je demande enfin.
– On déjeune avec Madame la maire, aujourd’hui, dit-il en regardant l’heure sur sa montre. Dans une heure et demie, pour être précis.
Sans un mot, je me tourne de nouveau vers l’armoire et pousse tous mes vêtements vers la gauche, à la recherche des deux tenues qu’Evie m’a données pour avoir l’air aussi pro qu’elle. J’ai porté la première lors du rendez-vous avec le fonds d’investissement, donc je ne peux pas la remettre devant Cam. Je saisis la robe fourreau rouge et le blazer noir aux coutures assorties à la robe.
Je montre la tenue à Cam, qui l’étudie lentement. Son regard s’assombrit, comme lorsque quelque chose lui plaît vraiment.
– Ça… ça fera l’affaire.
– Super, je réponds sèchement en contournant le lit. Non pas que j’aie envie de parler de ça maintenant ni jamais, mais…
Je lui passe devant pour aller vers la salle de bains, j’ouvre la porte et m’arrête.
– Sache que…
Je me tourne vers lui et le regarde dans les yeux.
– Tu m’as manqué tous les jours.
L’aveu m’a échappé sans que j’aie eu le temps de le censurer. Camden fait un pas vers moi, mais je lève la main pour l’arrêter.
– Non, je déclare d’une voix suppliante.
– Ma biche… dit-il d’une voix rauque, comme si mon surnom lui avait été arraché.
– Ça suffit, je réponds en secouant la tête. Sers-toi un café. Je vais prendre une douche et je reviens vite.
Il met ses mains dans ses poches et se balance d’avant en arrière sur ses talons en regardant par terre.
– Ok, Suda Kaye. Comme tu voudras.
Il lève de nouveau la tête vers moi et son regard est si vif et parlant que je sais qu’il me cache quelque chose. Si j’étais la même qu’il y a dix ans, je saurais ce que c’est. Mais en cet instant, je patauge dans un océan d’incertitudes et il n’y a pas le moindre radeau en vue.
– Pour l’instant, ajoute-t-il d’une voix grave et sérieuse. Je veux bien lâcher l’affaire, pour l’instant, promet-il.
Je ferme les yeux et hoche la tête avant de refermer la porte sur lui et sur notre passé.
Pour l’instant.
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